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ME MO I R E 


POUR LE COMTE 

DE CAGLIOSTRO 


Je fais opprimé, je fuis accufé , je fuis calomnié. Ai-je 
mérité mon fort*! je defcends dans ma confçience, & 
j’y trouve la paix que les hommes me refufent. 

J’ai beaucoup voyagé; je fuis connu dans toute l’Eu- 
rope, & dans une grande partie de l’Afrique & de l’Afie. 
Je me fuis montré par-tout l’ami de mes femblables. Mes 
connoiflances , mon tems , ma fortune pnt toujours & conf- 
ramment été employées au foulagement des malheureux. 
J’ai étudié, j'ai exercé la médecine ; mais je n’ai point 
dégradé par des fpéculations lucratives , le plus noble fit le 
plus confolant des arts. Un attrait , une impulfion irréfiftible 
m’a porté vers un être fouffrànt , & je fuis devenu Médecin. 

Allez riche pour pouvoir parcourir le cercle de bien- 
faifance que je m'étois tracé ; j’ai fu conferve® mon in- 
dépendance , en donnant toujours & en ne reoevant jamais ; 
j’ai porté là délicatefie jufqu’à refufer les bienfaits des 
Souverains; Les riches ont eu gratuitement mes remèdes 
& mes confeils. Les pauvres ont reçu de moi des re- 
mèdes & de l’argent. Je n’ai jamais contraéié de dettes ; 
mes mœurs font pures , auftères même ; j’ofe le dite ; 
je n’ai jamais .offenfé perfonne , ni par mes paroles , ni 
par mes aérions * ni par mes écrits. Les injures que j'ai 
reçues, je les ai pardonnées ; le bien que j’ai fait, je l’ai 
fait en filence. Etranger par-tout , j’ai rempli par-tout les 
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tPevdirs de Citoyen ; pâr-tout j’ai refpeélé la religioft * 
les loix & le gouvernement. Telle eft l’hiftoire de ma vie.- 

Fixé'dépuis fix ans chez iTn peuple fpirittièl , gôhéfeux , 
hofpitaHer , je-pénfois- avoir ^trouvé une patrie adoptive: 
je me félicitois d’avance du bien que je pou vois faire à 
mes nouveatnr concitoyens :tjn aoupdetomperrea détruit' 
l'illufion ; v je fuis' précipité dànslès cSchots de laBaftille. 
Mon époufe , la plus aimable , la plus vertueufe des femmes 
a été r fraîfiée r dâ'nS le mêrtfe gOuffrè ; des ftiurs épais ; des 
verrôtix trfbltrpliés^a fépsrre'tir de moi; èllé gérflir, 8rje 
ne puis l’entendre"! J'interroge mes gardiens ; ils fe taifent. 
Peut-être , hélqs-! n’eft-elle plus. . . Une créature foible & 
fouffrante aura-t-elle pu vivre fix mois dans un féjour où 
l’bomme a befoin de toute fa force , de tout fon courage Se 
dé toute fa réfignatiônpoüt lutter comte le défefpoif/ Mais, 
t’entretiens le Loueur de mes peines^ & j’oufeltei que je 
fuis condamné à r me juftifier* • ,, ■ - • ; 

-- Je: fuis, décrété deprife de aorps. Quel crime ai-je copi* 
mis 8 ? de quoi m’accufe-t-on *? quel eft mon dénonciateur *? 
y a-t-il des témoins qui dépofent contre moi *? J’ignore 
toptv .Gn né me donne pas : même connoiffance de la 
plainte fut laquelle le décret a été rendu , & l’on veut 
que, je me juftifie! Gomment parer des coups qui. font, 
portés par upe puifiance inviftblé *? On me répond que 
l'Ordonnance criminelle . le veut ainfi. Je me tais, & 
m’incline «n gémiflant devant une loi auffi rigoureufe 
qu’îÜlartnaüte poür l’innocenee aceufée. 

. Je ne puis donc que foupçonner le genre de délit 
dont, je fuis accufé. Si je me trompe, j’aurat combattu 
des chimères ;jpais. j’aurai du moins parlé. en faveur dq 
fe vérité, & mis la faine partie du Public en état d’ap- 
préciet dçs'.liè>elles diftribués. contre un infortuné, dans 
le tems même où U eft détenu daps les fers, menacé du 
double glaivé dé la juftice & do l’autorité. 

ÉTAT UE LA QUESTION. 

Il paraît confiant que les Ceqrs Bohmer & Baflanges 
on,t remis, à Mr* le Cardinal de Rohan , un Collier de 
diamans de la, valeur de x, 600,000 liv. • 
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U £aroît également .confiant que Mr, -le .Cardinal de 
Rohan a annoncé aux Jooailliers qu’il n'étoit que le né- 
gociateur de cette acquHhion ; .que le véritable acquéreur 
étoit la. Reine & qu’il leur a irioatré , à cet eflet , un 
«écrit : contenant les conditions de la vente , en ‘ marge 
duquel fe trouvoienr les rooti bon... bon,., approuvé 
Jtfarié-Àntoirtette de France. < 

LaReine à déclaré qu’elle n’âv oit .jamais donné d'or- 
dres pour l’acquifition dû collier ; que jamais elle n’a*- 
Voit approuvé aocune condition d’achat , & qu’elle n'avoit 
|>as reçu le collier. ' . • ' 

. . 11 exifte donc un corps de délit certain. Ce corps de 
délit , quel eft-il *î 

. Le bon fens & mes confeils me difent que ce n’eft 
point un faux matériel ; on. n’a pas cherché à contre- 
faire l’écriture- de la Reine; la. fignàtüre qui a fait illùtioti 
aux Heurs Bohmet & Bafianges n’eft pas même, dit-on # 
celle dont la Reine a coutume de fe feruir. 

Qu’eft-ce donc *1 C’eft une fuppofition de fignatur* 
imaginée pour tromper les jouaUHers & les èngager à li- 
vrer à crédit un bijou de grand prix , qti’ils n’auroient 
peut-être pas livré , s’ils avaient fu . qu’il fût deftitiépour 
d’autres que pour la Reine. 

Qu’elle eft la peine réfervée à ce délit*! A l’abus d’un 
nom facré *1 Je l’ignore ; je n’ai, point d’intérêt à le la- 
voir ; je me borne dans cette affaire , à demander pour 
moi juftice , fit! grâce pour le coupable. L’irtnocence 
réfignée a peut-être 1® droit de s’exprimer ainfi : 

Mais quel eft ce coupable*} 

Mt. le Cardinal de Rohan favoit • il que la fignatore 
étoit fuppoféeü Savoir- il que la Reine n’avoit point 
donné d’ordres peur l’achat du collier.*} Savoit-il enfin 
que le collièr ne feroit pas remis à la Reine *1 

Mr. le Cardinal, de Rohan n’a-t-il été au contraire que 
l’artifau innocent d’une tromperie dont il a été la premièrê 
victime*} A-t-il cru, n’a-t-il pas dû croire qu’il avoit été 
chôifi pour être le négociateur d’une opération agréable 
à. la Reine , & que S. M. vouloit envelopper , pendant 
quelque tems , des ombres du fecret 1 
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Impliqué , je ne fais comment , dans de fi grands inté- 
rêts , jq ne démentirai point, dans cette ci r confiance , la 
qualité d’ami des hommes que l'on ma déférée quelquefois , 
& que j’ai peut-être méritée ; je défendrai mop innocence, 

' fans embraffer aucun parti. Diffamé de la manière la plus 
étrange par une femme à laquelle je 'n’ai jamais fait aucun 
mal ; je fais des vœux bien fincères pour qu’elle puiffe fe 
joftifier. Heureux, fi dans cette affaire , la jufiice ne trou- 
voit aucun coupable à punir ! 

Mr. le Cardinal de Rohan a prétendu qu’il avoit été 
trompé par la Comteffe de la Motte. Cette dernière s’eft 
emprefféc, avant qu’il y' eût aucun décret de prononcé , 
de faire paroître un Mémoire dans lequel elle m’accufe £ es- 
croquerie , dejortilège , de vol, & notamment d’avoir conçu 
& exécuté le projet de ruiner Mr. le Cardinal de Rohan , 
& de m’être emparé de la majje d’un collier dont j’étois dc- 
pojitaire , pour en grojjir le tréfor occulte d’une fortune inouïe. 

Telles l'ont , en peu de mots , les imputations , qui , in- 
férées dans un interrogatoire minifiériel , m’ont fait con- 
duire moi & mon époufe dans les cachots de la Bafiille , ôc 
qui depuis, répétées dans un Mémoire imprimé avec des 
circonftances atroces , imaginées à loifir , ont fait décer- 
ner contre moi un décret de prife de corps. 

. Je répondrai , puifque j’y fuis forcé, à des imputations 
que dans toute autre circonftancc , je me ferois contenté de 
dédaigner ; mais auparavant je crois devoir me montrer tel 
que je fuis. 11 efi tems qu’on fâche quel efi ce Comte de 
Caglioftro , au fujet duquel on a débité tant de fables 
impertinentes. Tant qu’il m’a étépermis de vivre en homme 
obfcur , j’ai conftamment refufé de fatisfaire la cüriofité 
publique ; aujourd’hui que je fuis dans les fers ; aujourd’hui 
que les Loix me demandent compte de mes actions, je 
parlerai. Je dirai avec ingénuité ce que je fais de moi-, 
& peut-être l’hiftoire de ma vie ne fera t-elle pas la pièce 
Ja moins importante de ma jufiification. 

CONFESSION DU COMTE DE CAGUOSTRO. 

J’ignore le lieu qui ma vu naître & les parens qui m’ont 
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donné le jour.Différentes tirconftances de ma vie m’ont fait 
concevoir des doutes , des foupçons que le Leéteur pourra 
partagër ;<mais, je le répété , toutes mes recherches n’ont 
abouti , à cet , égard , qu’à me donner fur ma naiflànce des 
idées grandes à la vérité, mais vagues & incertaines» 
J’ai paffé ma première enfance dans la Vifie de Médine 
en Arabie. J’y ai été élevé fous le nom d'Acharat , nom 
que j’ai confervé dans mes voyages d’Afrique & d’Afie. 
J’étois logé dans le palais du Muplity (i) Salahaym. 

Je me rappelle parfaitement que j’avois. autour de moi 
quatre perfonnes, un Gouverneur, âgé de 55 à 60 ans, 
nommé Althotas , fit trois domeftiques , un blanc qui me 
fervoit de valet-de-chambre , fit deux noirs , dont l’un 
étoit jour fie nuit avec moi. ' 

Mon Gouverneur m’a toujours dit que j’étois refié or- 
phelin à l’âge, de trois mois, fie que mes parèns : étoient 
nobles fie chrétiens; mais.il a gardé le filence le plus 
abfolu fur leur nom fie fur le lieu de ma nailfance. Quel- 
ques mots dits au hazard m’ont fait foupçonner que j’é- 
tois né à Malte; mais ç’eft un fait qu’il m’a toujours été 
impoffible de vérifier. > 

Althotas, dont il m’efi impolfible de prononcer le nom 
fàns attendriffement , avoit pour moi les foins fie l’affeftioïà 
d’un père : il fe fit un plaitir de cultiver les difpofitions 
que j’annonçois pour les fciences. Je puis, dire qu’il les 
poffîdoit toutes , depuis les plus abftraites jufqu’à celles 
de pur agrément. La botanique fit la phyfique médecinale 
furent celles |dans lefquelles je fis le plus de progrès. 

Ce fut lui qui m’apprit à adorer Dieu , à aimer fit fer- 
vir mon prochain, à refpeéter en tous lieux la Religion 
& les Loix. 

Je portois, ainfi que lui , l’habit Mufulman; nous pro- 
feffions en apparence le Mahométifme ; mais la véritable 
Religion étoit empreinte dans nos cœurs. 

Le Muphti venoit me voir fouvent , il me traito : tavec 


(1) On fait qdc le Muphty eft le chef de la Religion Mahométane, 
te que Médine eft le lieu de fa réfidence. ; 
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brimé , & paroHToh avoir beaucoup de cobfidévatiori pour 
mon Gouverneur. 

' Ce dernier m’apprit la plus grande partie des langues 
de l’Orient. Il me parloit fou vent des pyramides d'Egyp- 
te de ces immenfes fouterrejns creufés par les anciens 
Egyptiens , pour renfermer & défendre contré l’injure des 
tems le dépôt précieux des connoiffances humaines. 

. J'avois atteint ma douzième année. L’envie de voya- 
ger, fit de voir par moi-môme les merveilles dont il 
tn’entretenoit , s’empara de moi à un tel point que Mé- 
dine & les jeux de mon enfance perdirent tous leurs char» 
mes à mes yeux. 

u Althotas m’annonce un jour qu’enfin nous allions quit- 
ter Médine & commencer nos voyages. Il fait préparer 
une Caravane, & nous partons, après avoir pris congé du 
Muphti qui voulût bien nous témoigner fes regrets, de 
la manière la plus obligeante. 

Nous arrivâmes à la Mecque & nous allâmes defoendre au 
Palais du Chérif (t). On me fit prendre des habits plus 
magnifiques que ceux que j’avois portés jufques alors. Lé 
troifième jour de mon arrivée , mon Governeur me pré- 
fenta au Souverain , qui me fit les plus tendres carefiès. A 
l’afpeéf de ce Prince , un bouléverfement inexprimable 
s’empara de mes fens ; mes yeux fe remplirent des plus dou- 
cés larmes que j’aie répandues de ma vie. Je fus témoin de 
l’effort qu’il faifoit pour retenir les fiennes. Ce moment eflt 
Une des époques de mon exigence, qu’il m’eft impoffi» 
ble de me rappeller fans le plus vif atténdriflement. 

Je reftai trois années à la Mecque; il ne fe pafibit pas 
de jour que. je ne fufîe admis chez le Chérif, & chaque 
jour voyoit croître fon attachement & ma reconnoifiànce ; 
fouvent je le furprenois les yeux attachés fur moi, puis., 
les élevant vers le ciel avec toutes les marques de la pitié 
& de l'attendrilfement. Je m’en retournois penfif , dévoré 
d’une curiofité toujours infru&ueufe. Je n’ofois interroger 


; (0 Souverain de la Mecque Se de toute l’Arabie. H cil toujours fris 
panai les delcendans de Mahomet- 
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mon Gouverneur, qui mereprenoif avec! févérité, cottfmè 
fi je ne pouvois pas fans, crime chercher à connoître lps 
auteurs &.le lieu de ma naiffance. ' 

La nuit, je m’entretenois avec le nègre qui coochoit dans 
mon appartement , mdis c'étoit’envain que je tentois de fur- 
prendre fon fecret. Si je parlois de mes parens , il devenoit 
fourd à toutes les queftions que je pouvois lui faire. Une 
nuit que je le preffois plus vivement que de coutume, il 
me dit que fi jamais je quittois la Mecque, j’étois me» 
naeé des plus grands malheurs , & que je devois fur-tout 
me garder de la Ville de Trébifonde (i). 

Mon goût pour les voyages Peroportoit .fur fes preflen- 
timens. J’étois las de. la vie uniforme que je menois à 14 
Gour du Chérif. 

Un jour, je le vis entrer feul dans l'appartement qué 
j’occupois; mon étonnement fut xxtrême de recevoir une 
femblable faveur ; il me ferra dans fes bras avec plus de 
tendrefle qu'il ne Pavoit jamais fait , me recommanda* de 
ne jamais ceffer d’adorer l’Eternel, m’afîura qu’en le fervant 
fidèlement, je finirôispar étfe heureüx & cofanoître mon 
fort ; puis il me ditqjgn baignant mon vifage de fes larmes i 
• Adieu , fils infortuné de la nature r>. Ces paroles 6e le ton 
avec lequel il les prononça , refieront éternellement gravés 
dans ma mémoire. * ■ 

Ce fut la dernière fois que je pus jouir de fa préfence; 
Une Caravane , préparée exprès pour moi , m’attendoit j je 
partis & .quittai la Mecque , pour n'y plus retourner. 

Je commençai mes voyages par l’Egypte ; je vifitai ces 
famenfes pyramides, qui ne font aux yeux des obfervateurs- 
fupérfioiels, qu'une mafle énorme de marbre & de granit» 
Je fis •connoifiance avec les Miniftres de différens Temples 
qui voulurent bien m'introduire dans des lieux où le corn* 
mun des Voyageurs ne pénétra jamais. 

* Je '-parcourus enfuite , pëndant le cours de trois années, 
les principaux Royaumes de l’Afrique & de l’Afie. . 

Ce n’.efi pas ici le lieu de donner connoiflance au Public 


ÇO Càpitüle d’an Empiré v'oifin de l’Arabie. 
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des différentes obfervations que j’ai faites dans mes Voya- 
ges , ôr'des aventures vraiment extraordinaires qui me font 
arrivées. Je crois devoir remettre à un moment plus favo- 
rable cette partie de mon hiftoire. 

Lfc foin de ma jultification étant le feul qui m’occupe, 
je vais parler de mes voyages en Europe. Je nommerai les 
perfonnes qui m’ont connu , & il fera facile à ceux que' 
mon fort peut intéreffer, de vérifier la plus grande partie 
des faits que je vais raconter. 

J’arrivai, en 1766 , dans l’ile de Rodes, avec mon 
Gouverneur & les trois domeftiques qui ne m’avoient pas 
quitté depuis mon enfance. Je m’embarquai «fur un vaiflèaa 
Français qui faifoit voile pour Malte. 

Malgré l’ufage qui oblige les vaiffeaux vénant du Levapf 
à faire leur quarantaine, j’obtins , au bout de deux jours na 
permiffion de débarquer. Le Grand-Maître Pinto me don|fe, 
ainfi qu’à mon Gouverneur , un logement dans fon Palais. 
Je. me rappelle que l’appartement que j’occupois étoit voi- 
fin du laboratoire. 

La première chofe que fit le Grand-Maître , fut de plier 
le Chevalier d’Aquino , de l’illuftre MgjRrn des Princes 'de 
Caramanica , de vouloir bien m’ac^Popagner par-tout , > &- 
me faire les honneurs de l’île. 

Je pris alors , pour la première fois , avec l’habit Euro- 
péen , le nom de Comte de Caglioftro , & je ne fus pas peu 
lurpris de voir Althotas revêtu d’un habit eccléfiaftique & 
décoré de la Croix de Malte. 

1 Le Chevalier d’Aquino me fit faire connoiflance avec 
toutes les Grandes-Croix de l’Ordre : je me rappelle même 
d’avoir mangé chez M. le Bailli de Rohan , aujourd’hui 
Grand- Maître. J’étois loin de prévoir alors que, vingt ans 
après , je ferois arrêté & conduit à la Baftille pour avoir été 
honoré de l’amitié d’un Prince du même nom. 
r J’ai 'tout lieu de penfer que le Grand-Maître Pinto étoit 
inftruit de mon origine. 11 mé parla plufieurs fois du Chéjif 
& de Trébifonde ; mais il ne voulut jamais s’expliquer clai- 
rement fur cet objet. 

Du relié U me traita toujours avec la plus grande diftinc- 
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tion , & m’offrit l’avancement le plus rapide , dam Ieoasraù - 
je me déterminerais à faire des. vœux. Mais mon goût pour 
les voyages & l’afcendant qui me portoit à exercer la mé- 
decine , me firent refufer des offres auffi généreufes, qu’ho* 
norables. 

Ce fut dans l’île de Malte que j’eus le malheur de per- 
dre mon meilleur ami , mon maître , le plus fage , le plus 
éclairé des mortels , le vénérable Althotas. Quelques mo* 
mens avant fa mort il me ferra la main : n Mon fils, me 
* dit-il d'unevoix prefque éteinte , ayez toujours devant 
■n les yeux la crainte de l’Eternel & l’amour de votre pro- 
y* chain ; vous apprendrez bientôt la vérité de tout ce que 
«» je vous ai enfeigné «. 

L’île où je venois de perdre l’ami qui m’avoit tenu lieu 
de père, de, vint bientôt pour moi, un féjour infupporta- 
hle. Je demandai au Grand-Maître la permiflion de la quit- 
ter pour parcourir l’Europe; il y confentit à regret & me 
fit promettre que je reviendrais à Malte. Le Chevalier 
fî’ Aquino voulut bien fe charger de m’accompagner dans 
mes voyages & de pourvoir à tous mes befoins. 

. Je partis en effe tay gfrlui. Nous vifitâmes d’abord la 
Sicile , : où le Chevaîîftnme procura la connoiffance de la 
Nobleffe dq pays. ' *>. . .. :i -, 

Delà nous vifitâmes les différentes îles de l’Archipel ; 
& , après avoir parcouru de nouveau la Méditerranée , 
nqus afiord^mes à Naples, patrie du Chevalier d’Aquino. 

Ses affairesayant exigé de lui quelques voyages particu- 
liers, je partis feul pour Rome, avec des lettres de crédit 
pour le fleur BeUonne* banquier. . ♦ 

Arrivé dans cette capitale du monde chrétien, je réfolus 
Regarder V incognito le plus parfait. Un matin, comme j’é- 
tois renfermé chez moi, occupé à me perfectionner dans la 
langue Italienne , mon valet-de-chambre m’annonça la vi- 
fite du Secrétaire' dq. Cardinal Orfini. Ce Secrétaire £toit 
pfia igé de me prier d’aller voirfon Eminqnce ; je m’y ren- 
dis en effet. Le Cardinal me fit toute les politeffes imagina- 
bles , m’invita plufieurs fois à manger chez lui, $ me fit 
«onnofere la plupart des . Cardinaux te Princes Romains , &e 
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* tiOtamm'eÉt îeCardinal d’Yorek fit lé Cardinal GanganélR , 
depuis Pape fous le nom de Clément XIV. Le Page ReZ- 
zbniéo; qui occupoit alors la Claire dé S. Pierre, ayant 
déliré’ déme connoître , j’eus plufieurs fois- l’honneur d’être! 
admis à des conférences particulières avec Sa Sainteté. 

J’étoïs alors (17^0) dans ma aa e . année. Le hasard mé 
procurada çonnoiffance d’unedemoifelle de qualité nomméè 
Sérapkina Fèlichiani. Elle étoit à peine au fortir dé T’en* 
fan ce :.fes charmes naiffans allumèrent dans mon cœur une 
paflion que feize années de mariage n’ont fàit que fortifier: 
C’eft cette infortunée , que ni fes vertus ni Ion innocence ; 
toi fil qualité d’étrangère n’ont pu fauver des rigueurs d’une 
captivité aufli cruelle que peu méritée^ 

' N^fAnt iii letêms-ni la volonté d’écrire des volumes, 
je n’entrerai pas dans le détail des voyages que- j’ai faits 
dans tous les Royaumes de l’Europe ; je me contenterai 
de citer les perfonnes de -qui j’ai été connu.- La plupart 
vivent encore. J’invoque bautementléur témoignage. Qu’éji 
les difent fi jamais j’ai commis une feule aiffion irfcfigne d’uti 
homme d’honneur ; qu’elles difent fi jamais j’ai follicitë uné 
feule grâce ; fi jamais j’ai mendié laproteébon des Sou- 
verains qui ont été curieux, de : me eonnoître ''qu’elles 
difent enfin fi, en tout tems & en tous lieux’; j’ai fait aütré 
èhdfê <ÿîe gfaérir gratuitement ^’es iWSlades , fit ibuïager 
lés péüvres. *• ’ • ' ' ’ -I " f, - V** 

•' Lesperfonnes quej’arc&ünuesplas parficulièierrietit fôtit'l 
■ En Efpagne , ïe Duc d’Aibe , fon fitë léDucfle Vélbard , 
le Comte de Prélata,' 4 e -Duc de Médïéaceli, le Comte-dé 
Riglas , parent de M. le Comte cPAreada , Ambéffadëüt 
de S.'M. Catholique , près de la Cour'- de France./ 

En Portugal, le ‘Comte de San-Vmcentl , par qui j*al- 
été préfenté à la Cour; -Mon Banquier ; à Lisbonne ; % 
nommok Anfdmo la Cruce. , J nr ;‘ 

•~'JL Londres , la Nobleife fie le Pedpîè. 1 ' - 4 

■ En. Hàtlande , le DUC de Brunfvvick, à qûi' j’ai 'feil 
Hibnneur d’être préfenté. L'; 1 .• io rj 

■■‘■En 1 Courlande le Düc ! fit la Duéheffo régnftûts!. - ; ’ 

ri Toutes les- Goûte d’Allemagne. - • * - - - - - J 
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APétersbourg-, le princede Potçnchin , M. Narifcin 5 
leGénéri»kGélacin,ieGénëral des Co laques, le Géné» 
rel Mériicino , le Chevalier de Corbéron , chargé de» 
affinités :deJa; France. - 

&t Pologne ' ,, \fi OomtelfeComceska , le Comte Gévuski * 
la Priobeflhi. ; . aujourd’hui princefle de Naffau , &c. 

J’Dhferversai que: , voulant n’être pas reconnu il m’eft 
arrivé fie voyager (bus différons noms. Jeme fuis appellé 
foeceffi veinent : le Comte Hamt * le Comte Fittix , le Mar * 
guis d'Anna. Mais le nom fbus lequel je fuis le plus généra» 
leipent connu en Europe ,eft: celui de Comte de Cagliofirot 
Je fuis arrivé ^Strasbourg le j.9 Septembre 1780 , ayant 
été , peu dç jours après mon arrivée , reconnu par le Comte 
Gévuski . , je me vis forcé de céder aux inftances générales 
de la Ville &: de toute la Noblefie d’Alface , & de confa* 
crer mes ■ tàlens : en Médecine au - fervice du Public. Je 


puis, cirer parmi les connoiffances Jque j’ai faites dans cette 
Ville. M. le Maréchal de Contades , le Marquis de la 
Salle, le Baron de Fraxilaade , Je Baron de l’Or , le 
Baron Vorpiinfer, le Baron de Diédérik, -Mad. la Prin» 
.céflè Cbriftine , ie plufieuN antres perfpnnes. 

• Tou6 ceuJtqui m’ont connu à Strasboûrg ^favent quelles 
y but été mes aéüons éc més .occupatidnsl, Si j’ai été ca- 
lomnié dans des libeUe&obfcuts , je&papiers publies & quel- 
ques Auteurs équitables mfont rendu juftioe. b ^ 

Qu’il me foit permis dexitenun. pafiaged’uQ livre 
imprimé én fjBj , ayant .pour titre. Letpres fur la 8 uiJJh{> 
L’eftimaWè Auteur de . bçs Lettress’ exprime 
Tom. l, ;p£ge ÿ; &:fuvvantesu •: t a, i , .1 

r> Çef hojnjn.e fingyliet étonnant., adroirahlepar fa con* 
oduitç.ée par ftsvaftes cdnnoilSnces , d'uae figure qui an- 
énonce l’jçfprit & exprime le génie, ayant .des yeux de 
n fesu qui lifout au fond des, âmes , eft arrivé de Ruffie de* 
«puis jfept OU huit mois 4 $3 paroît vouloic fe fixer dans cette 
«Ville *j(:$tr9sbourg) au Moins pour qoelqueiemps. Peu- 
« fonne ne fait d’où il eft - ; ce-quH eft , où U- va; Aimé , ché- 
« ri , refpeéH des Commandant de la plas e jSr.deà principau x 
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?> Jômnté; pérfécirté par jcertainesgens; ne recevaht ni af* 
«gent ni préfens de ceuxqu’il guérit ; paffant fa vie à vou? 
■n des.maladeç , fur-tout des pauvres , les aidant de remèdes 

* qu’il leur diftribue gratis , & de fa bourfe pour avoir du 
? bouillon; mâagèant fort peu, & pTefque toujours des 
•n pâtes d’Italie ; ne fe couchant jamais , & ne dormant 
W qu'eriviraqdeux ou trois heures a (fis fur un fauteuil ; enfin 
» toujours prêt à voler au fecours des malheureux à quelque 
n heure que ce foit , & n’ayant d’autre plaifir que celui de 
n foulager fes femblables : cet homme incroyable tient un 
n état d’autant plus étonnant qu’il paie tout d’avance , & 
w qu’on netfait d’où il tire fes revenus , ni qui lui four- 
«nit de l’argent. Vous fentez bien. Madame, qu'on fais 
w force plaifanteriès à fes dépens ; c’eft au moins l’Ante* 
n Chrift ; il a cjnq ou fix cens ans;pofféde la pierre Philo* 
«i.fophale , la médecine univerfelle : enfin c’eft une dé ces 
m intelligences que le Créateur envoie quelquefois fur la 
» terre revêtues: d’une enveloppe mortelle. Si cela eft , c’eft 
v» une intelligence bien eftimable. J’ai vu peu d’âme6 auffi 

fènfibtes que .là fienne , de coeurs fi tendres , fi bdns & fi 

* compatiffans. Perfonne n’a plus d’efprit & de connoif* 
m lances que lqi : il fait prefque toutes les Langues de l’Eu- 
« rope & de P A fie , & fon éloquence étonne & entraîne 
«même dans celle qu'il parle le moins bien. Je ne. vous 
« dis rien de .fes cures merveilleufes ; il faudroit des volu* 
armés $ &>tous les, Journaux vous en parleront. Vous fau- 
n rez feulement que de plus, de quinze mille, malades qu’il 

a traités, fes enaemis.les plus forcenés ne lui reprochent 
»> que trois morts , auxquelles encore il n’a pas plus'de part 
-* que moi. •' '..... . . .. 

- *> Pardonnez-moi , Madame , fi je m’arrêteencore quel-* 
:nques momens fur cet homme inconcevable. Je fors de 
■n fon audience. Oh ! que vous chéririez ce digne Mortel , fi 

vous l’eufliez vu , comme moi , courir de pauvre en pau* 
« vre, panfer avec ardeur leurs bleffures dégoûtantes , adau- 
■r> cir leurs maux , les confoler par l’efpérânce," leur difpenfer 
s> fes remèdes /les comblef de bienfaits ; enfin les accabler de 
«* fes dons , fane autre but que celui dé feeburit l’humanité 

fouffrante a 
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« foufltartté , & de jouir de i’ineftimàble douceur d’être luif 
»» terre l’image de la Divinité bienfaifante! 

« Repréfentez-vous , Madame , une falle immenfe , reffl- 
*> plie de ces malheureufes créatures prefque toutes privées 
*> de tou,t fecours, & tendant vers le Ciel leurs mains dé- 
r> faillantes qu’elles avoient peine à foulever pour implorer 
* la charité du Corare* 

« Il les écoute l'un après l’autre , n’oublie pas une de leurs 
•» paroles fort pour quelques momens, rentre bientôt chargé 
« d’une foule de remèdes qu'il difpenfe à chacun de ces in* 
n fortunés , en leur répétant ce qu’ils lui ont dit de leur ma- 
« ladie, & les aifurant qu’ils feront bientôt guéris , s'ils veu- 
n lent exécuter fidèlement fes ordonnances. Mais les remè- 
yt des feuis feroient infuffifans ; il leur faut du 'bouillon pour 
„ acquérir la force de les fupporter : peu d’entr'eux ont les 
„ moyens de s’en procurer ; la bourfe du fenfible Comte eft 
« partagée entr’eux ; il femble qu'elle foit inépuifable. Plus 
vi heureux de donner qu’eux de recevoir , fa joie fe tnani- 
w fefte par fa fenûbilité. Ces malheureux , pénétrés de rfecon- 
v» npijTance , d’amour & de refpeéf , fe profternent à fes 
vr pieds , embraffent fes genoux , l’appellent leur fauveur , 
« leur père , leur Dieu. ... Le bon homme s’attendrit , les 
v, larmes coulent de fes yeux ; il voudroit les cacher ; il n'en 
•n a pas la force , il pleure ; & l’affemblée fond en larmes . . . 
ri larmes délicieufes qui font la jouiffance du cœur , & dont 
«les charmes ne peuvent fe concevoir , quand on n’a pas 
-n été affez heureux pour en verfer de femblables. • 

n Voilà une bien foible efquifle du fpeélacle enchanteur 
n dont je viens de jouir, & qui fe renouvelle trois fois 
«■chaque femaine”. 

Le témoignage que cet auteur rend à la vérité n’a rien 
d'exagéré. 

On peut interroger les Curés des paroi fies ; ils diront les 
biens que j’ai fait à leurs pauvres. 

On peut interroger le Corps d' Artillerie & les différons 
Régimens qui étoient alors en garnifon à Strasbourg ; ils di* 
ront le nombre de foldats que j’ai guéris. 

Ofl peut interroger l’Apothicaire dont je me fervois ; Il 

B 


/ 


Digitized by v^.ooQle 



;(*?> ' 

dira dé médiçamens lqu.e je faifais faire pour, 

les pauvres , & que je payais chaque jour argent comptant. • 

Qn peut interroger les gubergiftes ; ils diront fi leurs au- 
berges , fi les hôtels garnis pgu voient fuffire au grand - 
concours d’étrangers que j’attirpis à ; Strasbourg, 

-, On peut interroger l.eg geôliers ; ils diront comment je 
me fuis conduit envers les pauvres prisonniers, & le 
qepibîf! de ceux que j’ai délivrés. ■ 

Quia les Chefs de la ville, que les Magifirats, que le pu-, 
bJip.gn^?/. dîfie fi jamais j’ai caufé de fcapdale , & fi dans,, 
mes allons il s’ejn, eft trou vé une feule contraire aux loix , 
aux bonnes mœurs , à la religion. 

Si, depuis mon féjour en France, j’ai ofietjfé une feule, 
petdqnné , qu’elle fe |£y.e & rende témoignage contre moi.. 

Je ne prétends pas tpe glorifier ; j’ai fait le bien parce 
que j’ai dû le faire. Mais enfin cfuel fruit ai-je recueilli des 
{èrvjce.6 que j’ai rendue à la Nation Françaife ? Le dirai-je. 
dans l’atneÿtume <je mon cœur 1 des libelles & la Baftille. .. 

U y a voit à.-pep-près un an. que j’ctois à Strasbourg , 
lprfqu’un foir en rentrant che? moi j’eus l’agréable furprii'e 
4’y trouver le Chevalier d’Aquino (,i), qui ayant appris y . 
par les gngettes, mon féjour à Strasbourg, ayo}t fait, le 
ypy.age exprès pour venir reflerrer les noeuds de notre 
ancienne amitié. 

Le Chevalier d’Aqumo a vu les Chefs de la ville, aux-* 
quels il a pu dire ce qu’il favoit du féjour que j’a vois fait à 
Malte & de la djftinâtion avec, laquelle le Grand-Maître 
Pinto «Favoit traité. 

Peu de tema. a prés mon arrivée, en France, M. le Cardinal 
de Rohan m’avoit fait dire, par le Baron de MiHinens, 
fort Grand- Veneur, qu’il defiroit de. me .connoître. Tant 
que le Prince ne fit voir à mon égard qu’un motif de eu-, 
riofité , je refufai.de le fatisfaire ; mais bientôt > m’ayant en- 
voyé dire qu’il avoit une attaque d’aflta.me , & qu’il vouloit 
me consulter , je me rendis avec etopreflement en.fon 

— : — — : — : — — r-r — : : — ■ — — — 

(i) Le Le&eur eft prié de fe fouyenjr qpç c'eft le même Chevalier; 
<VAquino, avec lequel j’avois fait connoiffance à Màlte» & qui m'avoit 
•cscqœpagnd dans mes premiers voyages en Eurûge*» * 
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Palais Eprfcopal. Je hil fis part de mon opinion fur- fa 
maladie; il parut fatisfait, & me pria de l’aller voir de 
tems én tems. ‘ 

Dans le courant dé 1781 , M. le Cardinal me fit l’hon- 
neur de venir chez nioi pour 1 me confulter fur la maladie du 
Prince de Soubife. 11 étoit attaqué de la gangrenne , & 
j’avois eu le bonheur de guérir, d’une maladie femblable, 
le Secrétaire du Marquis delà Salle, qui étoit abandonné 
des Médecihs. Je fis quelques quefiions à M. le Cardinal 
fur la maladie du Prince ; mais il m’interrompit en me priant 
avec inftance de l’accompagner à Paris. Il mit , tant 
d’honnêteté dans fes infiances qu’il me ftyt impoflible de 
le refufer. Je partis donc, en lailfant à mon. Chirurgien 
& à mes amis les ordres néceffaires pour qbe mes mala- 
des & les pauvres ne fouffriflent pas de mon abfence. 

Arrivés à Paris * M. le Cardinal voulut d’abord mé con- 
duire chez M. le Prince de Soubifg; mais je le refufai en 
lui difant que mon intention étant d’éviter toute efpèce 
d’altercation avec la Faculté, je ne voulois voir le Prince 
que lorfque les Médecins l’auroient déclaré fans efpéfance» 

-• . M. Le Cardinal , ayant eu la boüté <Je je prêter à cet ar* 
rangement , revint en me difant que la Faculté avqit an-r 
ooncé qu’il y avoit du mieux. Je lui déclarai alors que je 
n’irois pas voir le Prince, ne voulant pas ufurper la gloire 
d’une guérifon qui n’auxoit pas été mon ouvrage. 

Le Public ayant été inftruit de mon arrivée, il via* 
tant de monde me confulter , que pendant les treize jours 
que je refiai à Paris, je fus occupé tous les jours à voir 
des malad.es depuis cinq heures du iqatin' jufqu’à minuit.’ 

Je me fervis d’un Apothicaire ; mais je donnai à mes frais 
beaucoup plus de mcdicamens qu’il n’en vendit; j’attefte 
St cet égard toutes les perfon/ies qui ont eu recoiirs à mou 
S’il en eft une feule qui pujfle dire m’avoir fait accepter 
la plus petite fotnmç fuit en argent, foit en préfen&,.je 
confens que l’on me refufe toute efpèce de confiance. 

Le Prince Louis me reconduifit jufqu’à Saverne , & me 
fit beaucoup de remerciemens , en me priant de lé venir 
voir le plus fou vent qu’il me fetoit poffible.- 

B 2 
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Je retournai fur le champ à Strasbourg, où je recommen- 
çai mes travaux accoutumés. Le bien que je faifois me 
valut cjifférens Libelles , dans lefquels.j’étois'traité d’Arfte- 
Chrift, de Juif-Errant, d’homme dé 1,400 , &c’ Fatigué 
de tant d’injures , j’avois prisla réfolution de partir. Dif- 
férentes Lettres que les Miniftres du Rot eurent la bonté 
d’écrire à mon fujet. me firent changer de réfolution. Je 
crois qu’il eft important dans ma caufe de mettre fous les 
yeux des Juges & du public , des recommandations d’au- 
tant plus honorables pour moi , que je ne les avois fol- 
lichées dire&ement ni indire&ement. N 

COPIE de la Lettre écrite par M. le Comte de Ver - 
Gennes y Miniftre des Affaires Etrangères , à fli. 
Gérard , Préteur de Strasbourg , datée de Verfailles , 
le 13 Mars 1783. 

? r> Je ne connois pas. Moniteur , perfonnellement M. le 
v> Comte de Caglioftro ; mais tous les rapports , depuis le rems 
*> qu'il réjide à Strasbourg , lui font fi avantageux , que Vhuma- 
*> nité reclame pour qu'il y trouve égards & tranquillité. Sa 
a qualité d’étranger , & le bien qu’il palTe pour confiant qu’il 
a fait , font des titres qui m’autorifent à vous le recommander , 
a & aux Magiftrats que vous préfidez. M. de Caglioftro né 
a demande que tranquillité & sûreté , Thofpitalitê les lui afi 
a fure ; & , connoilîant vos difpofitions naturelles , je fuÎ 9 
a bien perfuadé que vous vous empreflèrez à l’en faire jouir, 
« & des agrémens qu’il peut mériter perfonnellement. 

. nj’ai l’honneur d’être très-parfaitement , Moniteur , 
» votre très-humble , & très-obéiffant ferviteur. 

fl Signé, DE VÈRGENNES. 

COPIE de la Lettre de M. le Marquis dé Mïromênil t 
Garde des Sceaux , d M. Gérard , Préteur de Stras- 
' bourg y datée de Verfailles , le i£ Mars 1783. 

.Monsieur., 

« Le Sieur Comte de Caglioftro s’eft employé avec zèle 
n depuis qu’il eft à Strasbourg , à foulager les pauvres & les 
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« malhetireux, & j'aiconnoîjfance de plu/leurs actions pleines 
n d'humanité de cet Etranger , qui méritent qu’on lui accorde 
r> urfe ^protection particulière. Je vous recommande de lui 
« procurer , en ce qui vous concerne, ainfi que le Magiftrat 
n que vous préfidez , tout Y appui & toute la tranquillité 
« dont un Etranger doit jouir dans les Etats du Roi , fur -tout 
n lorjqu'il s'y rend utile. , 

r> Je fuis , Moniteur , votre affeéiionné ferviteur : 

n Signé, MiroméniI/. . 

COPIE de la Lettre écrite par M. le Marquis de Sêgur , 

' à AS. le Marquis de la Salle , du 15 Mars tj8y. ■ 

r> La bonne conduite qu’on m’a alluré , Moniteur , què le 
« Sieur de Caglioftro a conftamment tenue à Strasbourg , 
r> r ufage refpeclable qu'il a fait dans cette Ville de fescon- 
« noiffances b de Jes talens , & les preuves multipliées d'hu- 
y> manité qu'il y a données envers les particuliers attaqués de 
f> différentes maladies , qui ont eu recours à lui , méritent 
« à cet Etranger la protection du Gouvernement. Le' Roi 
n vous charge de veiller non-leulement à çe qu’il ne foit 
r> point inquiété à Strasbourg , lorfqu’il jugera à propos d’ÿ 
«retourner, mais même à ce qu’il éprouve dans cette 
« Ville les égards que les fervices qu’il rend aux malheureux 
« doivent lui proéurer. 

n J’ai l’honneur d’être , &c. ' 

.* Signé, Sêgur. 

C’eft fur. la foi de ces Lettres & des difpolitions du Mo- 
narque à mon égard ,. que je m’étois plû à confidérer la 
France çomme.le terme de mes voyages, PouvoÎ6-je croire 
que, deux ans après, les droits facrés de l’bofpitalité * ces 
droits li folemnelletnent reconnus , fi noblement exprimés 
dans des Lettres écrites au nom du Roi , ferqient inutile»- 
ment invoqués par moi & par ma malheureufe époufe ! 

La tranquillité que les Lettres Miniftérielles me procurè- 
rent ne fut pas de longue durée. Perfécuté par une claflè 
d’hommes à laquelle mes fuccès déplaifoient depuis long- 
tems , je me décidai à quitter Strasbourg , bien réi'plu. de 
oe plus tn’expofer dorénayant à la malice des envieux. 
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- J’ërois dans ces difpofitions , k>rfqué je Teçosinîe Lettre 
du Chevalier d’Aquino , par laquelle il me marquait qo’il 
étoit dangereufement malade. Je partis fur te champ ; mais , 
quelque diligence que je pus faire , je n’arrivai à Naples que 
potir ÿ recevoir lès derniers fou pirs dê mon malheureux ami: 

‘ • PeU de jours après mon arrivée \ je fus reconnu par l J Am- 
bafladeur de Sardaigne, & plufieurs autres perfohnes: Me 
voyant de nouveau perfécuté pour reprendre ia Méde- 
cine, je pris lé parti d’aller en Angleterre : je traverfai 
^ çet effet la partie méridionale de la France', & j’artïltài 
à Bordeaux le 8 Novembre 1783, {» 

, - Etant allé au Speélacle de cette Ville , je fus reconnu 
par un "Officier de Cavalerie , qui fe hâta d’apprendre aux 
Jurais qui j’étois. Le Chevalier Roland, l'un deux, eut 
l'honnêteté de venir , au nom de tous fes Con frères , 
m’offrir à moi & à mon époufè une place dans leur loj|e., 
toutes les fois que nous voudrions venir au Speftacle., 
Les Jurats & le Public m’ayant fait l’accueil le plus dif* 
tingué, & m’ayant vivement follicité de me confacrer , ainfi 
qu’à Strasbourg , nu fervice des malades , je me laiÏTai 
periuader , '& commençai à donner, des audiences ôzf à 
difiribuer aux pauvres de<j remèdes- & des fommes pécu.- 
niaires. Le concours devint fi grand que je; fus obligé 
d’avoir recours aux Jurats pour avoir des foldats à l’effet 
d'entretenir l’ordre dans ma maîfon. 

C’eft à Bordeaux que j’eus l’honneur de faire connoif- 
Hince avec M. le Maréchal de MoUChi , M. le Cofnte 
de Fumel, M. le Vicomte du Hàmal & autres Perfotines 
dignes de foi qui attelleront, s’il le- faut , la m affrété dôfit 
je me fuis conduit dans cette- Ville: - 

Le mêttoe genre de periécutiôn qüi m’âvoit éloigné do 
Strasbourg , m’ayant fuivi à Bordeaux je pris le parti , 
après onze mois de fcjour , de tti’èn âltef ft'LÿO'tt , où j’iarri- 
■yai dans les derniers jours d’Ç&fObî'ë; -1784 •$' je ne reliai 
que trois mois' dans cette derniète Ville , & je partis pour 
"Paris, où j'arrivai le 30 Janvier Je defcendis dans 

'•un des Hôtel garnis du Falais-Roÿâl ; &, peu de tems après, 
j’allai habiter une maifon rué S. Claude , ^rèsdu Boulevard. 
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- Mon premier foin fut de déclarer à toutes les person- 
nes de ma connoiffance que mon intention étbit de vivre 
tranquille , & que je ne voulois plus m’occuper dé méde- 
cine ; j 4 ai tenu parole, & me fuis refufé obftinëment 
à toutes les fôllicitations qui m’ont été faites à Cet égard. 

Le Prince Louis m’a fait de tems-en- teras l’honnéUr 
ide me venir voir. Je tne rappelle qu’un jour il me pro- 
pofa de me faite faire counoiftance avec une Dame 
'appellée Valois de la Motte, & voici à quel fujet. 

r> La Reine , me dit M. le Cardinal de Rohan , eft 
r> plongée dansMa plds profonde triftcfle, parce qu’on lui 
V a prédit qu’elle devoit mourir dans fon acçouchémérit. 
r> Ce feroit pour moi le plus grand des plaifirs , li je poü- 
v» vois parvenir à la défabufer, & à rendre le calme à 
«Ton imagination. Madame de Valois voit la Reine jout- 
* nellement; .vous me ferez un tfës grand plaifir, li elle 
*> Vous demande votre opinion, de lui dire que la Reine 
« accouchera heureufèment d’un Prince 
' Je confentis d’autant plus volontiers à ce que M. îe 
"Cardinal me demandoit, qu’en l’obligeant, je rtlfe tfOU- 
vois indirectement dans le cas' d’avoir une influencé heü- 
reufe fur la fanté de la Reine. 

Etant allé le lendemain à l’Hôtel du Pririce , j’y J trOÜvâi 
la Comteffe de la Motte ; qui , 'après m’avoir dit b'éâùcôüp 
de chofes obligeantes , m e parla ainli: “Je côüttbîs àVéf- 
« failles une perfonne de grande diftihftibn , à laquelle Ota 
<m a prédit, ainfi qu’à une autre DatOé , qu’elles dévoient 
« mburir toutes les decrk dans leur àccbûcbehïéht; TüHé éft 
n déjà mortè' dt ï’àütl*e n’âtfëhd, qu’âvéû la plus vive itl- 
~r> qui'éttlde , llpiftailt ÔU ellé ’ddit accoudher , fi Vb'uspôuVefc 
w'contioïtrè là vérité de ce qbi arrivera , bb fl Vous ét'oyKs 
n qu’il foit poflîble d’en être itofttuit ; j’ïrâî dfemairi il Ver- 
'n Paillés pour éd faire lé rapport à la perfonne îtttèr'éuce ; 
r> eétte perfonhé , ajouta-t-elle , eft la RëitVé ,l . 

Je répondis & Ja Cômtelfé dé là Motte qtiè fbU'tès ^Üs 
prédirions étdieftt idefe fbttife , qu’àû futplUs elle poùVolt 
dire à la perforine dé fe recommander à pEretriel * qué lés 
premières Couches a Voient été Heureüfes & qüeceiies-ej le 
feroieot également. 
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La^ Comtefle de la Motte ne fe contenta pas. de cette 
réponfe , elle infifta pour obtenir de mot quelque chofe de 
plus pofitif. 

Je me rappellai alors. la protnefle que j’avois faite aû 
Prince. Je pris un ton très-grave , & disà la Comte fie de 
la Motte avec le plus de férieux qu’il me fut poflïble: 
,, Madame, vous favez que j’ai quelques lumjères fur la 
. ,, phyflque médécinale. J’en poflede également quelques- 
,, unes fur le magtjétifvne animal. Mon avis eft qu’une créa- 
,, turé innocente peut, en pareil cas , opérer avec plus 
», de force que tout autre. Ainfi , ,fi vous voulez connoîtte 
», la vérité , commencez par me procurer une créature in- 
», nocente V • 

La Comtefle me répondit : ,, Puifque vous avez befoin 
,, d’une créature innocente, j’ai une nièce qui l’eft infinir 
„ ment ; je l’amènerai demain ”. 

J’imaginois que cette nièce innocente étoit un enfant de 
cinq à fix ans. Je fus fort étonné en trouvant le lendemain.» 
che^ lq Prince » une E>emoifelle de quatorze à quinze ans , 
pju&grande que moi : ,, Voilà, me dit la Comtefle, l’inncw- 
„ cente dont je vous ai parlé ”. J’eus befoin de compofer 
monvifage pour ne pas éclater de rire. Mais enfin je tins 
bon» .& dis à la DI le. la Tour ( c’eft le nom de la nièce de 
la Comtefle de la Motte) „ Mlle, eft il bien vrai que vous 
„foyez innocente ” S 1 Elle me répondit avec plus d’aflii- 
rance que d’ingénuité. „ Oui , Mi ” He bien , Mlle, je vais 
„dans un inftant connoître fi vous l’êtes; recommande* 
„ vous à Dieu & à votre innocence. Mettez-vous derrière 
„ ce paravent , fermez les yeux & defirez en vous-même la 

chofe que vous fouhaitez voir; fi vous êtes inuocente 
„ vous verrez ce que vous defirez voir; mats fi vous ne 
„ l’êtes pas, vous ne verrez rien 

La DUe, la Tour fe plaça aufli-tôt derrière le paravent , 
& je refiai en dehors avec le Prince qui fe trou voit à côté 
de la cheminée , non pas en extajè , çomme l’a prétendu la 
Dmc. de la Motte ; mais la main fur fa bouche pour ne pas 
troubler , par un rire indifcret , nos graves cérémonies. 

La DUe. laTour étant donc derrière le paravent, je me 
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mis, pendant quelques momens, à faire quelques geftet 
magnétiques; puisje lui dis : „ Frappez un coup par terre, 
,, avec votre pied innocent, & dites-moi fi vous voyez 
„ quelque chofe ,,c l „• Je ne vois rien, medit-elle”. „Eh 
„ bien , Mlle, lui dis-je alors en donnant un grand coup fur 
„ le paravent , . vous n’êtes pointinnocente ’\.A ces mots la 
Dlle. de la Tour, piquée de l’obfervation, s’écria : ,, Qu’elle 
„ voyoit la Reine ”, Je vis alors que la nièce innocente 
avait été endoélrinée par la tante ; , qui ne l’étoit pas. , 
Délirant de voir comme elle joueroit fon rôle , je îui de- 
mandai la defcription du fantôme qu’elw voyoit. Elle me 
répondit que la Dame étoit grofie ; qu’elle étoit habillée de 
blanc , & elle détailla fes traits , qui étoient précil'croent 
ceux de la Reine. „ Demandez , lui dis-je * à cette Darqe 
^ „ fi elle accouchera heureufement ”. Elle me répondit que 
la Dame baifloit la tête, & Qu’eue açcoucheroit làns aucunc 
fuite fâcheufe. ,, Je vous commande , lui dis-je enfin , de 
„ bail'er relpeéUteuferaenVla main.de çette Darqq ’’. E'innq- 
cente baifa fa propre main , &fortit de de^riè|:e. le para- 
vent, très-contente de nous avoir perfuadè furie c^iapitçe 
do fon innocence. ‘ 

La tante. &t la nièce mangèrent des confiture? ', bureqt 
de la limonade ôe fe retirèrent un quart d’heure après par 
un efcalier' dérobé. Le Prince me reconduili.t chez moi , en 
me remerciant f de ce que. j’aypis bien voi$u\ faire pour 
. l’obliger. ; .VV" . . , 

Ainfi finit une, comédie , atfifijnnocente en elle-même, 
. que louable daps fon rnotjf. -m' 

Trois ou quatre, jours après , m’étant trowlé chez; M. le 
. Cardinal avec la Çomtefie de la Motte , ils me prièrent 
. de recommencer le même badinage avec un petit garçon 
de cinq à fi& ans: je ne crus pas devoir leur refui'er, cette 
. légère fatisfaélion. Pouvois-je imaginer qu’une plaifanterie 
de fociété feroit un jour dénoncée au minïftère pubfic 
. comme un a&edf forcelleriç , une profanation facrilèges des 
Myftères du Cfiriftianifme T ... . 

Le Prince m’ayant ainfi fait connoître la Comtefle de 
la Motte ,4oe demanda ce qqe j’en penfois. J’ai toujours 
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éo là prétention d’être un peu connoifleur èn phyfiohomië. 
Je fuis franc. Je répondis au Prince que je regardois là 
Corttteffé de là Motte comme une fourbe & une ihtrigante. 
Le Prince m’interrompit , én Hifant que. c’étoit une hon- 
nête femme; mais qu’elle étoit dans là misère. Je lui obser- 
vai qbe s’il étoit vrai , comme elle le dilbit * qu’elle fût par- 
ticulièrement protégée de la Reine, elle jouiroit d’une 
meilleure fort il ne , & qii’elle n’auroit pas bcfoin de re- 
courir à une autre proteéfion. 

Nous reftâmesje Prince & moi chacun d?ns notre opi- 
nion. Il partit p«l de ieins après pour SaVerne,où il fé- 
joùrna un mois ou lix femaines. À fon retour il vint chez 
/moi plus fôuvent que de coutume. Je le voyois inquiet , rê- 
veur, chagrin. Je refpcétois fon fecret. Mais toutes les fois 
qu’il étoit queftion de la ComteïTe de la Motte , je lui difois 
avec ma franchife accoutumée : cette femme-là vous trompe. 

Quinze jours à-peu-près avant qu’il ne fût arrêté , il, me 
djt:v> Mon cher Comte, je commence à croire que vous 
n avez raifon , & que Madanie Valois eft une intrigante 
Et il me raconta alors , pour la première fois, l’hiftoire du 
collier, & me fit part des foupçons qu’il avoit conçus, & 
delà crainte qu’H avôit qu’en effet le collier ri’eût pas été 
remis à la Reine , & moi de perfifter plus que jamais dans 
ma première opinion. 

Le lértdemain de, cetfë cohverfatidtr, lè'Prihce me dit 
que le Comte & la Comteffe de la Motte s’étoient réfugiés 
chez' lui , dàné la crainte qu’ils avoient dèsfuitès de l’affaire, 
£z qu’ils . le. £oient de leur donner deÿ lettres de recom- 
mandation p^lr l’Angleterre ou pour les enviroHs du Rhin. 
Le Prihcé m’ayant demandé mon avis , ! je' lui : dis qu’il n'y 
avoit qu’un parti à prendre ; c’étoit de démettre cette fem- 
me entre iès mains de la police , & d’aller raconter le fafit 
au Roi ou à fes Miniftfes. Le Prince m’ayant objeété qbe 
la bonté & la géhérofitl de fon CoèhV s’Oppofoient à un 
' parti aÜïfr Violent. ,, DaOs ce cas., lui fêpHquài-je, voùs 
,, n’avez d’autre refTource que Dieu * il fâüdraqù’il faffe le 
,, refte, & je lé fduhàiVè”. M. lé Càrdinài n’àytrtit pàs vbulu 
donner au Comté & î là COmtèffe de laMorie les lettirës 
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de recommandation qu’il$ "defitoiént, ils partirent poür l* 
Bourgogne ; & depuis je n*âi pas etitendu parler d’eüx. 

Le ïg Août , j’appris , avec tout Paris , que M. Te Cfefdi- 
nal de Rohan venoit d’être arrêté. 

Quelques perfonne? me prévinrent qu’étant ami de M. 
lè Cardinal je pourrois bien l’être auffi. Mais convaincu 
de mon innocence , jê répondis que j’étois réligné, & 
que j’attendrois patiehrtnèrft' datas ma mâifôn' l«f voldnté 
de Dieu , & celle du Gouvernemefit.' 

Le 22 Août , à fept heures & demi dit màtfn, un Côm- 
miffaire, un Exempt, & huit homrhes de la Police > fe 
tranfportent chez moi. Le pillage comménce en ma prélèhce; 
on the fbrce d > ouvrir mes fecrétaires. Elixirs , baume ^ li- 
queurs précieufes , tout devient l'a proie desSbirèS chargés 
de m’efcorter. Je prie lé^GdrtiAiiffairê ( î ) dé rtie permettre 
de me fervir de ma voiture. Il a Pirihumàhité de me refufôr 
ce léger ’édôucîflettt&fft. On me traîné & pied avec le plus 
grand fcandale jufqu’à tttbitié chemin de là Bàftille. Un 
üacVè fé préfente t j’obtierts la grâce d’y 'ihoiiter, Le terri- 
ble pont-levis fe baillé , & je me vois conduit.... mbn épbufe 
ia futt léïôéme fort..ïêi je m’àfrête eh frèrtiiffàht. Je tairai 
ce que j’ai fouffert. J’épargnerai à là fôhlibilité (du Léc- 
-teur titie image également idoülottténrévêè révoltante Je 
ne me permettrai tju’utt fêül mot, & j’àttefjfe le Cibl qute 
ce thbri efl l’éXpréffiofe '0S là vérité. Si l’Oh me donhoit 
le choix entre le dethief ftpplicè & li mois de Bàftille-, 
je dirois fans héfiter ^uCôôdüifëif mOi û'Aà Grève *>. 

Croirèit-dô que l’inflbfcerièë puiffe être rêühite à un tel 
degré -d’iftfdrtbnè y qü’fcin- décret de prife 'dë'cdrps foit pour 
'e’ilé'üh bîënfàît dé là providence. Telle é été ma fituation. 
LdH’qiù’àprêS cSfîq ftoià dè captivité j’ài fleço la lignification 
j 3 e ce déîirht tàftt défilé fhuiffier m’a pàru un Ange du cièl 
defééhüu dans tttà pfàfiJti', pdill m’annoncer avec des juges , 
là liberté \üe Voir 'tin Confiai - & là facuîté déme juftifier. 

Le détbét eft du 15'Défcembbe , il th’a été lignifié le 3b 
• ‘ JâfiVfër f dt le thêhiè jour fîk fubi i’nterrogàfôitë: 

JrcroftolSTi^VoiT rempli qu’iniparlaitetRënl là pfomefle 

- A , ... *- 

. 7 7““T“ “57ïT TTT Z . • .> TT . " Z ’ 

( 1 ) Me* Chéqon , le fils» 
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que j’ai faite au public de me montrer tel que je (bis, ® 
je ne mettois pas fous fes yeux une pièce qui peut l’éclaire r 
iur mon caraélère , mon innocence & la nature de l’accufa- 
tion intentée contre moi. 

Interrogatoire (t) fubi parle Comte de Caglios- 
tro , le 30 Janvier 1786. 

Dem^îde. Quel eft votre âge*! 

Réponse. 37 à 38 ans. 

D. Votre nom l , 

R. Alexandre Caglioftro. 

D. Le lieu de votre nailfance*? 

R. Je ne puis aifurer fi je fuis né à Malte ou à Médine ; 
■j’ai toujours été avec un gouverneur qui m’a dit que mon 
.extraction étoit noble, que j’ai perdu mes pere & mere 
7 à l’âge de trois mois , &c. \ , 

Combien y a-t-il d^ tems que vous êtes à Paris *1 
£ R. J’y fuis arrivé le 30 Janvier 1785. 

D. Quand vous y êtes arrivé , dans quel endroit avez- 
vous été logé "! ■>! 

„ R- Au Palais-Royal , dans un hôtel garni , où je fui6 refté 
. vingt jours plus ou moins. 

.. D, Quand vous êtes arrivé ,aviéz-vous avec.vousl’ar- 
. gent néceflaire pour monter une roaifon 1 
- R. • Trèî-fûrernent , j’avois porté avec moi tout ce ; dont 
j’avois befoin.pçur prendre une Maifon. 

D. Où aveg-yous; pris ceite Maifon *î 
' R. Dans la, rue S. Claude, fur le. Boulevard., 
r D. Qui a pris cette Ma(fpn ,vyous ou leRrince*! 

R. J’ai prie M. de Carbooqietes.de paffer ce Contrat, n*e,n 
, ayant jamais fait moi-môrqe dans aucune partie dp monde; 
c’eft par ce motif que j’ai prié M. de Carbonnieres de faire 
les arrangemens & les marchés, nécefiaires, tant. ppur la 
Maifon*que pour le Tapiffier , la Voiture , &c. & , de tems 
en tems , je lui fourniffois l’argent nécelfaire pou,r payer 
ces différens objets, dont il me donnoit enfuite les reçus. 

• 11 " ..... , i - , ■ « ‘ ^ — 

(1) Il a été écrit de mémoire, mais ma mémoire eft bonne, & je puis 
aflurer au Leéteur qu’il n'y a dans cet Interrogatoire aucune omimoa 
eftentielle. ■ ■ 
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D. Qui a pourvu à votre entretien ? 

R. Toujours moi pour tour. 

D. Mais le Prince alloit manger chez vous ? 

R. Quoiqu’il vint chez moi , ce n’çtoit pas moins à me* 
dépens que cela fe faifoit , quelquefois cependant comme, 
il venoit dîner avec fes amis ou protégés, il ordonnoit qu'on 
apportât de chez lui un ou deux plats ; mais, malgré tout 
cela , je ne rembourfois pas moins tous les foirs à mon 
cuifimer la dépenfe faite dans le jour. 

D. Avez-vous vu. le Prince aufli-tôt votre arrivée*? 

R. Non , mais deux ou trois jours après. 

D. Quelle chofe vous a-t-il dit aufli-tôt que vous l’avez 
vu pour la première fois *1 

R. Il m’a engagé de^efter à Paris fans voyager davantage. > 

D. Le Prince allov '-il tous les jours manger chez vous ? 

R. Dans les commencemens, il venoit rarement dîner ; 
mais, depuis, il venoit trois ou quatre fois la femarae. 

D. Avez-vous connu une Dame appellée La Motte ? 

R. Certainement ; la première fois que je la vis , elle me 
dit que je Pavois vue , en habit d’homme , au bas de mon. 
efcalier à Strasbourg , qu’elle m’avoit demandé dès nou- 
velles de la Marquife de Boulainvilliers ; que je lui avois 
répondu qu’elle étoit à Saverne , & quelle étoit partie le 
même jour pour l’aller joindre. 

D. L’avez-vous vue depuis ici dans la maifon du Prince ** 

R. Très-certainement. ( 

D. Mais étoit-elle avec une de fes Nièces ? 

R. Non. 

D. Mais vous avez fait une opération avec la Nièce? ' 

R. Permettez que je vous raconte le fait. ( Voye\ la 
relation , pag. 24 & fuivantes, ) 

D. On dit que vous avez mis à la fille un crucifix fur 
le toi , & des. rubans de couleurs noire, verte, rouge, & 
autres couleurs, avec un tablier à frange d’argent , & que 
vous aviefc fait jurer à genoux ladite fille? 

• R. Cela èft faux. Je crois feulement me reflouvenir 
que le Prince ajouta à la parure de cette fille , pour lui 
faire plaifir quelques rubans. Je crois également que 
je me trouvai par hazard dans mes poches un tablier de 
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maçonnerie ordinaire ; mais je ne fais pas fût qu’il ait fervi 
à la fille. Oui ou non ; je m’en rapporte / là-deffus , à la 
mémoire du Prince , & ce qu’il dira deviendra véritable 
pour moj. 

D. Avez-vous mis une cpéc , je ne fais comment , fur 
la même fille *} 

R. Je ne fais autre chofe linon gq’ayant mon épée au 
côté , je ipe fuis défartné. ' 

D. Et à l’égard du ferment 

R. Il eft faux. Je vous ai déjà dit laraifon pour laquelle 
j’ai fait tout ce qpe j’ai fait dans cette occaiion. 

p. Eft-ij vraj qu’apfès la fécondé opération, la petite 
fille s’étant retirée, vous avezpaffé^ avec le Prince & la 
Dame La Motte , dans une autre chambre , au milieu 
de laquelle il y avoit un poignard , d~s croix de S. André , 
une épée, des crucifix , des croix de Jérufalem, des Agnus 
Dei , & en pâtre le nombre de trente bougies allumées j 
qu’alprs vous avie? fait faire un ferment à ladite Dame 
La Motte, en lui déclarant qu’il étoit néccflâire qu’elle 
jjurâ£ qu’elle ne diroit rien à perfonne de tout ce qu’elle 
‘ veffoq ; que vous aviez dit enfuite au Prince : “ Rh bien ! 
,, Pfipce , prenez ce que vous l'avez ” ; que le Prince auffi- 
tôt ouvrît fon fecrétaire , d’où il tira une boëte de boist 
blanc ovale , remplie de diamans fans être montés ; que 
YQUS aviez ajouté : “ Faites attention , Prince , qu’il y en 
a une autre que vous favez ” & qu’en effet le pr»pçe la 
prit & qu’il dit à la Dame La Motte : “ Eh bien , ma- 
„ dame , je vous donne fix mille francs & ces diamans, 
,,-vous les dopnefez à votre mari , & vous lui direz de 
,, faire promptement le voyage de Londres, pou? vendre 
„ & faire monter ces diamans , & de ne point revenir qu'il 
„ n’ait exécuté tout cela 

R. Cela eft faux , faux & très-faux ; & j’ai des preuve* 
du cpntrmfe. 

D. Quelles font les preuves que vous pouvez produire q 

R. D’abord , toutes les fois que s’eft fçit ce Magnétifme , 
q’eft, IVjL dp Cqfboniètes qui a préparé la chambre ; & , .après 
la Jjecpnde opération achevée , il entra une perfonne ref* 
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pecfable queje ne veux. point nomme»; thaïs le Prince 
Louis vous dira quelle eft cette perfonne , parce que je ne 
yeux point appeller un homme rejpcclable pour une pareille 
bêtile. Le Prince Loqis & ces deux perfonnes pourront 
bien dire qu’il n’y avoit dans la ctiambre ni croix, ni 
poignard ^ ni Agnus Dei ; que tout ce qu’on a pû dire, 
Ù cet égard,, eft faux, & qu’il n’a point été prononcé de 
ferment ; toute la maifon du Prince peut-être appelléé en 
témoignage contre l’hiftoire des trente bougies ; les domefti- 
ques dépoferont fi la chambre étoit plus éclairée qu’à 
l’ordinaife. 


. I). Eft-il vrai que vous ayiez donné l’efpérance au 
Prince de le faire a vancer dans le Miniftère 1 

R. Cela eft faux , lui ayant toujours confeillé de quitter 
Paris , & de fe retirer à Saverne , parce qu’il pourroit y 
faire beaucoup plus de bien , & vivre plus tranquillement, 
D. Eft-il vrai que vous ayiez dit ou fait croire au Prince , 
que votre femme étoit l’amie intime & confidente de la 
Reine, & .qu’elle entretçnoit une correfpondance journa- 
lière avec la Reine ‘l 

R. Parbleu , cela eft trop fort ; & , fi le Prince , dtë 
cela , ayec tout le refpeç* que je lui dois , je dis que c’eft. 
une impofture. 

M.leRapporteur ? me montrant alors un petit billet, iqe diti 
D. Connoiflèx-vous ce billet; oui, ou non*! j ■ 
L’ayant bien examiné, & reconnu pour une écriture 
contrefaite , je répondis : 

R. Je ne fats ce que c’eft que ce Pillet, & je n’en’con- 
nois point l’écriture ; ma femme & moi n’avons jamais été 
à Verfailles ; & jamais nous, n’avons eu l’honneur de con- 
noître la Reine; jamais nous ne fommes fortis de Paris. 
De plus , ma femme ne façhant point écrire (i) , comment 
tout cela poürroit, i) être poffible h • 

D. Le Prince ne vous a-t-il jamais donné des diamans 
ni à votre époufe T. 


. C*) Il arrive fouvent que les dfmes Romaines , les mieux élevées, ne fa-' 
veqt pas écrire. CTcft uae précaution que Ton prend pour éviter le* intrigue* 

d'amour. 


/ 
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R. Jamais je n’ai lu d’autre chofe que ceci. 

Lorfque j’étois à Strasbourg , j’avoîs une pomme de canna 
très-curieui'e , contenant une montre à répétition , entourée 
de diamans , j’en fis cadeau au Prince , il voulut m’offrir 
quelques autres bijoux en échange; mais je lesrefufai, ayant 
toujours eu plus de plaifir à donner qu’à recevoir. 11 eft 
vrai que toutes les fois qu’arrivoit la fête de ma femme, le 
Prince lui faifoit quelques préfens ; mais je crois que tous 
ont conlifté en ceci : dans un Saint-Efprit , dans un entou- 
rage de mon portrait, qui étoit en perle, & que le Prince 
fit remplacer par de petits diamans , & dans Une petite 
montre avec fa chaîne en petits diamans , dont il y en avoit 
cinq, un peu plus gros que les autres ; quant aureftede 
mes diamans , ils font connus dans toutes les Cours Etran- 
gères où j’ai été. La preuve eft facile à faire. Je fuis à la 
Baftille ; ma femme y eft également , ainfi que toute ma 
fortune. Vous n’avez qu’à examiner & vous convaincre de 
la vérité. 

D. Mais vous faites de la dépedfe ; vous donnez: beau- 
coup, vous ne prenez rien,- vous payez tout le monde ; 
comment faites vous donc pour avoir de l’argent 

E. Cette demande n’a aucun -rapport au fait dont il s’a- 
git; mai$ je yeux bien vous fatisfaire. Eh ! qu’importe de 
favoir fi je fuis le fils d’un monarque , ou le fils d’un pau- 
vre , & pourquoi je voyage fans vouloir me faire connoî- 
tre *1 qu’importe de favoir comment je fais pour me procu- 
rer de, l’argent 3 auffi-tôt queje refpeéle la Religion & les’ 
Loix , que je paie tout le monde , que je ne rais que du 
bien & jamais de mal, la» queftion que vous me faites de- 
vient inutile & ne convient point. Mais fâchez que j’ai 
toujours eu du plaifir de ne point fatisfaire là-deffus la cu- 
riofité du Public, malgré tout ce qu’on a dit de moi lorf* 
qu’on a débité que j’étois l’homme de 1,400 ans, lé Juif 
errant , l’Ante-Chrift , le Philofophe inconnu , & enfin tou- 
tes les. horreurs que la malice des méchans pouvoit in- 
yenter. Je veux bien cependant vous avouer ce que je n’aï 
jamais voulu dire à perfonne. Apprenez que la reffource 
que j’ai eft qu’auffi-tôt que je vais dans un pays, j’ai uo ban- 
quier 


Digitized by Google 



/ 


féet *tJUÎ me fournit tout ce qui üTeft nëcefiaife , Si 
qui en eft remboUrfë enfuite. Comme , par exemple 
pour la France , j’ai Sarrafin de Bajle , lequel me 
donneroit toute fa fortune li je lg Voulois , ainfî qu’à 
Lyon M. Sancofiar\ mais j’ai toujours prié ces M. 
M. de ne jamais dire qu’ils étoient mes Banquiers ; 
dr j’ai, en outre V d’autres feflbufcès dans diverfes 
chofes qui rfie font connues. 

. D. Le Prince vous a-t-il fait voir un billet avec la 
lignature Marié- Antoinette de France. 

- R. Je crois que, 15 0U do jours avant d’être arrêté, 
il me montra le billet dont vous me parlez. 

-D. Qu’eft-ce que véus en avez dit? 

- R. J’ai dit que je nepouvois pas croire autre choft 
finon que la Dame de la Motte étoit üne fourbe , Si 
qu’elle trompoit le Prince. En effet j’ai toujours dit 
au Prince de prendre garde à elle, & qu’elle étoit une 
fcélérate; mais le Prince- n’a jamais voulu me croire^ 
& j’ai conftamment penfé que le billet étoit faux. . ; 

D. Voyez ce billet , & dites-moi fi.c’eft le même ? 

- ' M. lë Raporteur me montra alors un biîlpt dans le- 

quel je visde nom de -Marie- Antoinette de France. Mais , 
ayant remarqué qu’il étoit rempli de chiffres, je ré- 
pondis : " r ’ ' : ‘ '• 

x R. Je ne puis attefter que ce foit le, même, parce 
qu’il s’y trouve des chiffres qufè jé U’ÿ avois pas Vus. 

D. Mais fâchez que ces chiffres font faits par nottri 
' R'. -Cela eft égal pour moi; je dis qu’en ma conl- 
cfeftce je ne puis pas certifier que ce foit le même ; Sc; 
outre cela'je l’avois trop peu examiné parce que comme 
c’étoit une aflaire qui ne me'regardoit pas, il ne m’ira-* 
portoit .gttères de fayoir s’il étoit vrai ou faux. 

D; 1 Eft-il vrai qu’avant d’entrer à la Baftille vous 
VOdliez acheter une maifon de 150 mille éfcus. 

R-.- Gela eft faux. Je me fouvienS feulement qp’uti 
jour, en me faifant coëffer par mon perruquier , quel* 
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ques perionnes nie parlèrent d’un pavillon qu’unecotii-, 
pagnie de mesamis vouloit acheter » & que je dis que 
bien volontiers je. le prendrois pour .moi* mais je ne 
tins, ce propos qu'en l’air, & fans defleins les per ton- 
nes qui, voulaient acheter cette maifon étoit M. de 
Bondy. & autres. . !... 

Nota. L’Interrogatoire étoit clos .lorfque je ipé.fuis 
rappellé cette dernière cireonftance. M. le Rapport 
teur n’a pas cru qu’il fût néceflaire de l’ajoutera ma 
réponfe. ' 

. J’ai promis qu'après m’être faitconnoître , je fépon- 
ârois en ce qui me concerne,, aux imputations jnju- 
rieufes que s’eft permifes la Comtefle delà Motte. 
Cette tâche fera auffi fatigante pour moi , que faftidieufe 
, ppurle Public. N’importe ; je la remplirai fcrupuleu- 
leipent , en priant toutefois les Lecteurs qui me con- 
noiffept , & ceux qui iont faits pour m’apprécier 4 de 
ne pas fe donner la peine de lire cette partie de iaa. 
âéfenfc. , 

l ' c;.‘ ' • . j '■ '• . 

REFUTATION de ta. partit du Mémoire At là Co/n *• 
tejfe de la Motte , qui concerne le Comte de CAGpiosTRO- . 

Extrait du Mémoire. 

,j . .. • . ; -', r ; ; ' 1 • ' ' r 

jLa Comtefle de la Motte débite ainfl, dès fon 

èw^ e vpage 3, : . . ;:j:> . • .u 

: , Ici s’introduit l’un de ces perfonnages qpe le Yul- 

gaire ignorant appelle des Hommes •’extraordi^air 
„ r res , Empirique , R êveur fur la Pierre Philofophal# t 
,, Faux Prophète dans les Seéïes dont il fe dit ipftruit ^ 
„ Profanateur (du lèûl culte vrai »■ & qualifié par lui- 
même Comte.\de Cagüofiro. Oui, dépofitaire , de là 
„ part de M. de Rohan, du fplendide Collier, Ca-* 
glipflro l’a dépecé pour en groffir le tréfor oculte 
„ d’une fortune inouie „. , 
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0 Ê SE R V AT I 0 TT i r 

Quelque choie qu’on ait pu dire du ftyle qui, règne 
dan$ la Défenfe de la Comtefle de la Motte, il a du 
moins un avantage inconteftable , c’eft celui de ren- 
fermer beaucoup d’injures dans un petit efpaceJ Au 
furplüs mon intention n’eft pas de m’ériger en cenfeur 
de. la partie grammaticale du Mémoire ; j’auroismême 
paffé fous filence cette légère obfervation , fi , con- 
tente de blefler la Langue , la Comtefle de la Motte 
eût refpe&é , dans fes écrits ,. le Public, la décence 
& la Vérité. 

Paflons donc aux injures. / 

,, Empirique, dans l’art des cures humaines , v • 

• Empirique ! Jç me rappelle d’avoir fouvent entendu 
cé mot dâns la bouche de certaines perfonnes ; mais 
jen’ai jamais -pu fa voir au jufte ce qu’il fignifioit. • Au- 
roit-on voulu par-iâ défigner un homme qui, fans 
.être Doèteur, r a des connoiflances en Médecine, qui 
,ya voir les malades, & ne fait point payer fes vifites, 
qui guérit les pauvres comme les riches , fit ne re- 
çoit d’argent de perfonne : en ce cas, j’en conviens, 
j’ai l’honneur d’être Empirique. 

w Bas Alçhiipifte „. 

Alchimifte. ou non , la qualification de fias ne con- 
vient qu’à ceux qui demandent & qui rampent; & 
_ l’on lait fi jamais le Comte de Caglioftro a demandé 
des grâces ou des penfions. 

“ Riveur fur la Pierre Philofpphale 
' Quelque, foit mort opinion fur la Pierre Philolb- 
phale, je me Uns tu; & jamais le Public n’a été irii- 
pommé de xaK& f évcries. 

“ Faux Prophète, &c. 

Je ne l’ai pas .toujours été. Si M. le Cardinal de 
cîlobaa m’e^tcru , il fe feroit défié de la ÇopuefTe de 
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la Motte; & nous ne ferions pas^où nous fomme&. 
,, Profanateur -9 U feul Culte vrai ,,. 

Ceci eft plusférieux. J’ai toujours relpe&é, la Jle- 
Hgion. Je livre ma vie & ma conduite extérieure à 
Pmquifitipn des ' Loix : quant à mon intérieur, Dieu 
ièul peut m’en demander compte. 

44 Qualifié par lui-même Comte de Cagliofiro „. 

J’ai porté dans toute l’Europe le nom de Cagliofiro t 
Quant à la qualité de Comte , on peut juger par ré- 
éducation -que j’ai reçue, & par les égards qu’ont eu 
^ponr moi le Muphti Salahaÿm, le Chérif de la Mec- 
'<$tie , lé grand Maître Pinto, le Pape Rezzonico, & 
la plupart des Souverains de l’Europe # fi ce n’eft 
pas plutôt un déguifement qu’une qualification . 

44 -Dëpofitairc du fplendide Collier,,. 

1 Je n’ai jamais été dépofitaire du Collier ; jè ne l’ai 
Jattiaïs vu. 

' 44 Cagliofiro l’a dépecé pour en groffir U tréfor oc- 

,, culte d’une fortune ' inouïe ' 

i Si mu fortune eft inouïe, fi je fuis polfefîeur d’ufi 
'tréjfbr occulte , je n’avois donc pas befoin , pour m’en- 
•iîchif , de dépecer un collier.' 

< ; Quand un homme eft allez fiche , a.flez grand pou‘r 
avoir pu dédaigner, toute fa vie, les bienfaits des 
Souverains, & pour avoir refiifé conftâmment des 
dons que le commun des hommes peüt recevoir fans 
' S’avilir , fl 7 né flétrit' pas', en un niomènt, la gloire 
~d’une vie fans reprbche; il ne defcend pas tout-à- 
çoup de la magnificence d’un Prince <k des actions 
déshonorantes , oùThomme ne peut être conduit que 
'par un excès d’incoiidulte & de f drflipation. 

v i w - j j j * i ■ * * f > î ♦ * . v 

Extrait, du Mb mois, ai 

JLâ Cqmteffe de la Motte continue;! ; 

' ,,'Poür voiler fon vol, Caglriftro 7 » commandé à 
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,, M. de Rohan , par t empiré qu'il s'efi créé fur lut i 
d’en faire vendre & d'en faire monter de , foible» 
„ parcelles à Paris par la Comttjfc de la Motte ; d’en 
„ faire monter & vendre des portions plu* contidér», 
i, blés, en Angleterre, par fon mari 

i ' ' . 

Os 

L’intention de la Comtefle dé la Motte dans cettt 
fable dénuée de vraifemblance, a été de tourner en 
ridicule la perfonne de M. le Cardinal de Rohaq, en 
le représentant non comme mon ami , mais comme un 
efclave tellement fournis à mes volontés , qu’en lui comn 
mandant de fe rendre complice d’un vol dont le béné- 
fice eût été tout entier pour moi , il n’héfite pas à ni obéir* 
Une pareille a {Tertio n , réunifiant à la foi» l’eïtra* 
vagance & l’indécence , ne mérite pas une réponfe 
férieufe. 

Elle peut cependant devenir précieufe au procès , 
en ce qu’elle contient un aveu formel qu’une partie 
des diamants provenant du collier, a été vendue, en 
France par la Comtefle de ia Motte; & qu’une autre 
partie l’a été en Angleterre parle Comte de la Motte, 


Extrait du M e m o i as. 

V 1 . 

On trouve dans le Mémoire de la Comtefle de. la 
JWotte page 23, ces expreflions : 

** Ce font ici les vafuç projets de Caglioftro , qui , 
„ voilés d’abord, fe font développés par des commenr 
„ céments , des progrès , une iffue également meurtrière 
„ pour M. le 1 Cardinal & la D m « de la Motte 


Observation 8. 


Les développements dont parle ici la Comtefle de 
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la Motte, ces vafies projets qui font d’abord voilés &r 
qui fe dévtlopent enfuite par des commencements , des 
progrès , une iffue , fuppçfent au moins une année en- 
tière, confacrée à l'intrigue, avant de parvenir à fe 
rendre maître du Collier. 

Mais comment concilier cette fuppofition avec la' 
vérité ? 

Je fuis venu à Paris en 1783 pour la première fois ? 
tnais je n’y ai relié que treize jours occupé du ma- 
tin au foir à traiter des malades * ce n’eft certaine- 
ment pas alors que j’ai pu m’occuper d’intyigue. 
Voyons s’il eft polGble que je m’en fois mêlé dans 
mon dernier voyage. 

La plainte rendue par M. le Procureur-général an- 
nonce <£ue les négociations, relatives au Collier, ont 
été faites à la fin de Janvier 1785; elle annonce que' 
c’eft le 29 Janvier que les Jçuaillers ont mis leur ac- 
ceptation au bas des propofitions préfentées par M. le 
Cardinal de Rohan, & que le Collier a été livré dans 
, la matinée dû premier Février. 

Je fuis arrivé à Paris ( le fait eft facilé à vérifier) 
le 30 Janvier 1785, à neuf heures du foir. 

• Tout étoit donc confommé lors de mon arrivée , 
fi l’on en excepte la livraifon du Collier qui a eu' lieu 
t rente-fix heures après. 

J’étois à Lyon pendant le temps des négociations. 

: J’étôis à Bordeaux dans le temps de V apparition, 
de la faujje Reine dans les bofquets de Trianon. 

. Je Perdis donc arrivé à Paris exprès pour recueillir 
le fruit d’une intrigue qu ’un autre que moi auroit tramée, 

- Quelle abfurdité ! 

Et je fuis décrété de prife-de-corps ! 

Et les voûtes de la Baftille retentiflent depuis fix 
mois de mes gémiflemens & de ceux de mon époufe 
\ infortunée!/ 

Et les cris de l’innocence 'opprimé? n’ont pas en- 
core pu frapper l’oreille du plus jufte des Rois. 
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La Comtefle de la Motte , après avoir prétendu 
prouver la ïiéceffité de me décréter , & m’avoir traité 
iX'efcroc , à? être aérien^ &c. s’exprime ainfi : 

** Que répondra-t-il au premier article de fon Inter- 
,, rogatoire? Son nom, fon furnom, fes qualités... 

lui le Comte , la femme attachée à fa fortune la 
„ Comtefle de Caglioftro.,, 


O S S BJtyjtTION s. 

f 

- Ce n’étdît donc pas aflez au défenfeur de la Com- 
tefle de la Motte de me calomnier , de m’injurier. II 
m’attaque dans- la partie la plus lenfible de mon exis- 
tence. 11 veut avilir mon-époufe. Ah ! j’aurois pu par-* 
donner ce qui m’étoit perfonnel. Mais ma femme!- 
que lui a-i-elle fait ? qu’a-t-elle fait à la Comtefle de 
la Motte? Comment un homme qui a un caraûère 
public, fe permet-il d’en abufer pour abreuver d’a- 
mertume le cœur d’une créature innocente & vertueufe , 
qui n’eft point fa partie adverfe, contre laquelle il 
n’y a ni plainte ni décret, à laquelle lui-même ne 
peut rien reprocher que le malheur d’avoir uni fa 
fortune à la mienne. 

Ce qu’il y -a de certain c’eft que depuis feize années 
que j’ai le bonheur d’être uni à la Comtefle de Caglioftro 
par les nœuds les plus légitimes , elle ne m’a jamais 
quitté; que jamais elle n’a fait un pas qui ne puifle être 
avoué par la plus févère décence & la plus fcrupuleufe 
délicatefle , &' que , s’il eft dans la Nature une femme que 
la calomnie a dû jrefpe&er , c’eft la mienne. 

Quand aux preuves qu’on prétend être en droit d’exi- 
ger de la célébration de notre mariage , je m’engage, s’il 
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le faut, à les rendre publiques , lprfque j’auraireCoutf^ 
la liberté & mes papiers. 

Extrait vu Mémoire. 

. La Comtefle de la Motte ofe dire qu'un de mes do? 
meftiques fe vante d’être depuis 150 ans àmonfervice'; 
que quelquefois je me donne 300 ans; que, d’autres 
fois , je me vante d’avoir aiïïfté en Galilée aux noces 
4 e Cana , ôç que c’eft pour parodier la transformation 
miraculeufe des efpèces dénaturées que j’ai imaginé df 
multiplier le collier dépecé en cent manières & cependant 
remis entier , JitS-on ^ à une augujie Reine; 

Que je fuis tantôt Juif Portugais , tantôt Grec , tan- 
tôt Egyptien d'Alexandrie , dont j’ai rapporté en Eu- 
rope les allégories & les fortilèges , 

Que je fois un de ces extravagans rofe-croix qui 
poffedent l’art de faire converfer avec les. morts ; que 
je traite les pauvres pour rien, mais que je rends pour 
quelque chofe. rimortalitè aux riches. . 

Que ma fociété eft compofée de vifionnaires de tous 
les rangs. 

Elle finit par donner à entendre que j’ai fait quel- 
ques mauvaises aérions dans certaines Cours de l’Eu- 
rope , & que quelques-unes font 4 e la conooUTance 
de la Bohmer. 

O B s » R y A T I O H 9. 

Qn s’attend bien que je ne répondrai pas eu détail 
à ce torrent d’injures & d’abfurdités. 

Je l’ai déjà dit-; j’ai été élevé comme fils de Parens 
Chrétiens. Je n’ai jamais été ni Juif ni Mahométan. 
Ces deux Religions laiffant fur ceux qui les ont pro- 
filées des empreintes ineffaçables; on peut conftater 
Ja . vérité 4e ce que j 'avance.; plutôt, que de lail- 
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; fer à cet égakd' l’,ômbre d'un doute , je tne fouïhettraî , 
s’il Je faut, à une vérification plus honteufepour ceux 
qui l’exigent que pour celui qui la fouffre. 

Âu furplus je défirerois bien que la Comtefle de 14 
Motte daignât particularifer les faits qu'elle m’imputei 

- Qu’elle dile fans crainte quel eft It riche à qui j’ai ^endtJ 
, C immortalité, Qu’elle veuille bien citer un feul de ce* 

hauts faits qui m'ont fait connoltre dans les Cours' de 
. P Europe ,• fur-Æoutje la défie de déclarer quelles font 
parmi les mauvaifes aurions qu’elle m’impute celles qùl 
„ font à la connoiflairce de la D»e Bohmer. 

Si la Comtefle de la Motte, contente de me dire des 
injures vagues-, & de faire y en parlant de moi , ded 
réticences perfides, ne répond pas à des défis aufS 
formels, je lui déclare, une fois pour toutes, que je. 
me contenterai, moi, de faire à toutes fes réticences, 
à toutes fes injures paffées , préfentes & futures , une 
. réponfe bien laconique, bien claire, bien énergique, 
-, que l’auteur des Provinciales fàifoit autrefois, en pa* 
reil cas, à une-fociété puiflante , réponfe que la civi- 

- lité me défend de mettre en françois , mais qtie la Coim- 
tefle de la Motte pourra fe faire expliquer par fe* 
COnfeils , mentiris ïtnpudentiffimi. 

« Extrait du Mhmoi rs. 

• i 

La Dme de la Motte raconte enfuite , à fa manière , 
l’hiftoire du Magnétifme exercé fbr fa nièce. C’eft-à^ 
dire en y ajoutant une foule de circonftancés contraires 
à la vérité-, ôr en y faifant entrer l’hiftoire du Collier 
avec une maladrefle & une invraifemblancè qu’elle ne 
prend pas même Je foin de déguifer. 

Elle met dans la bouche de M. le Cardinal de Rohan * 
Académicien , homme de Cour-, des phrafes d’une plati- 
tude tellement révoltante que le dernier des laquais 

- Toygiroit de les avoir proférées. Elle entend derrière pn 
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paravent le cliquetis des baifers qu’un bel ange & fa 
Niece fe donnent réciproquement. 

Sur une table font accumulés les objets les plus pro- 
pres à exciter la terreur. Ce font des épées croilées, 
des rubans de différentes couleurs , des croix de diffé- 
rons Ordres, un poignard & une caraffe d'eau ex tri- 
plement claire ; & , pour comble- d’horreur , “ ce font- 
9 , bre fpeftacle eft éclairé par un luminaire étonnant 
A la fuite de ce bizarre appareil , je fais jurer à la 
Çomteffe de la Motte de garder le fecret ; puis j’ordonne 
au Prince d’aller chercher une gtsande boite blanche. 
Nous l’ouvrons; & le Prince donne la commîflïonàla 
Çomteffe de la Motte de vendre Sx de faire vendre par 
fon mari , une certaine quantité de Diamans. 

Observations. 

r 

Il faut , ou que la Çomteffe de la Motte ait perdu 
tout-à-fait la tête , ou qu’elle ait une bien grande con- 
fiance dans la crédulité de fes Juges, pour efpérer 
qu’elle pourra fe tirer d’affaire , en débitant de fem- 
Jblables abfurdités. ,y 

J’ai' déjà rendu compte, page 25 Sx fuivantes, du 
fait, tel qu’il s’eft paffé, & du motif honnête qui m’a- 
voit porté à me prêter à cette comédie. M. le Prince 
de Luxembourg & M. de Carbonnières (1) pourront 
attefter , s’il en eft befoin, la vérité de la réponfe por- 
tée dans mon Interrogatoire^ 

Extrait du Mémoire. 

Le premier ou le deux Août, M. le Cardinal 
„ montra à la Çomteffe de la Motte une petite lettre 
,, à vignettes , qu’il plia de haut & de ba^ , pour ne 


Ci ) Auteur de l’excellente traduôion des Voyages de Coxe. 
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lui laifler lire que le milieu. La Dame la Motte 
„ lit : ( ceci mérite attention ) J' envoyé par la petitè 
„ Comtejpti ... & à la fuite un nombre de chiffres que 
„ la Dame de la Motte ne put pas additionner, elle 
„ lit encore : Pour tranquilltfer ces malheureux , je ft- 
„ rois fâché qu'ils fujfent dans la peine. A cette leéture* 
M. de Rohan s’écrie : “ M’auroit-elle trompé ! la 
„ petite Comtefle ! Mais cela eft impoffible ; je con- 
V, nois trop madame de Cagliofiro ,, Et point d’équi- 
voque ici avec la Comtefle de la Motte , qui étoit 
préfente, à qui il auroit dit : M'aurie\-vous trompé fi 
Mais je connois trop madame de Caglioftro 

Observations. 

•] Toujours desfables ; jamais ni preuves ni vraifem- 
XDlance. Que veut dire la Comtefle de la Motte pat 
cet entortillage? A qui la lettre étoit-elle adreffée? 
.Elle ne parle pas de l’adreffe, Par qui étoit-elle écri- 
te? Par mon époufe? J’ai déjà dit qu’elle ne favoit 
pas écrire. Par moi? Je n’écris jamais en François, 
& très-rarement en Italien. Par M. le Cardinal de 
Rohan ? Pourquoi n’auroit-il lu à la Comtefle de la 
Motte qu’une partie de la lettre , & lui auroit-il foi- 
gneufement caché le furplus? Pourquoi cette excla- 
mation en lifant trois ou quatre mots d’une lettre écrite 
par- lui? Quelle eft cette tromperie dont il foup- 
çonnc un inftant mon époufe ? Pourquoi , en parlant 
d’elle, la nomme-t-il tantôt, avec familiarité , la petite 
Comtejfe , tantôt avec refpeft , Madame de Cùgliojtro ? 
Ce que l’on voit clairement dans cette partie du Mé- 
moire de la Comtefle de la Motte, c’eft que, pour 
me porter tous les coups à la fois , elle a cherché à 
impliquer mon époufe dans une affaire dont elle n’a 
jamais eu la plus légère connoiffance. 
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. LaCotnteffe de là Motte termine aînfi fa longue 
diatribe: 

Extrait du M& moi re. 

t ■ 

, „ Il faut que le Per formage apprenne , par une nou- 
,, velle Inftruéüon ,. que , li depuis long-temps des' 
„ Tribunaux éclairés ne condamnent plus à des peine# 
„ capitales le fortilige , proprement dit , les mêmes Tri-" 
M bunaux fe font réfervés des cenfures , lorfque le for 7 
j, tilège eft accompagné de maléfices , de voit , à'efcro- 
4, fuerUs , & fur-tout lorfqu’il fe multiplie par des élè~ 
„ ves ôe dans des écoles ,,. . 

Observations. 

\ Ainfi la Comteffe de la Motte regrette de n’être plus 
dans ces temps heureux , où uné acculàtion de fortilègt 
m’eût conduit au bûcher. Aiuft la Comteffe de la Motte 
me rçpréfente comme formant des ëleves en forcellene , 
<& leur donnant des leçons de vol 6e d ' eferoquerie. Quels 
font donc les hommes affez vils pour venir écouter les. 
leçons d’un tel maître ? Ce ne lèra Certainement pas 
jdans ma fociété que la Comteffe de la Motte pourra 
les trouver. Je ne crois, pas devoir citer ici les per- 
ibnnes qui m’ont fait, l’honneur de fréquenter ma mai- 
ion ; mais je puis dire , avec vérité , qu’il n’en eft pas 
jun feul que l’homme le plus délicat 6t le plus diffi- 
cile dans fes liaifons ne fût honoré de connoitre. 

Au furplus ; je fuis perfuadé. que la Comteffe de la 
Motte m’a fait tout le mal qu’elle m’a fait , moins 
.par haine contre moi , que dans le deffein de fe juftir 
lier; mais, quelle qu’ait été fon intention, je lui par- 
donne , autant qu’il eft en moi , les larmes amères qu’elle 
m.’a fait répandre. Et qu’elle ne penfe pas quecefoit 
de ma part une modération affedée. Du fein de la 
prifon où elle m’a entraîné , j’invoquerai pour elle la 
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clémence des Loix, &, fi , lors' qu 'enfin mon limé* 
cence & celle de mon époufe feront reconnues, le plus 
jufte des Rois croit devoir quelque dédommagement 
à un Etranger infortuné , qui ne s’étoit fixéen Francè 
que fur. la foi de là parole royale , de l’hofpitalité 6t 
du droit des gens ; la feule fatislàéfion que je demande, 
c’eft que-Sa Majefté veuille bien accorder , à ma prière.; 
la grâce & la liberté de l'infortunée Comtefle de là 
Motte.’ 1 " r 

Cette grâce , fi je l’obtiens , ne peut bleffer la Jufticd 
Quelque coupable que pùiffe être -la Comteffe de la 
Motte, elle eft affez punie. Ah! l’on peut en croire 
aua douloureufe expérience; il n’eft point de forfaits 
que fiX mois de Baftille ne puilfent expier. 

I • -j - 

Vous avez lu 1 . Juges & Citoyens ! T el eft l’homme 
qui fe fit connokreà-Straabourg, à Bordeaux , à Lyon, 
à Paris , fous le riom dé Comte de Cagliojtro. J’ai écrit 
ce qui fuffit à la Loi, ce qui fuffit à tout autre fenti- 
jmènf ^ue celui d’une vaine curiolité. 

Direz-vous que ce n’eft pas alfez? Infifterez-vous 1 
encore pour connoître plus particulièrement la Patrie, 
le nom , les motifs , les refToomes de cet inconnu ? Que 
vous importe-, François? iVla Patrie eft, pour vous, 
le premier lieu de votre Empire où je me fuis fournis 
avec refpett à vos Loix ; mon nom eft celui que j’ai 
fait honorer parmi vous ; mon motif eft Dieu ; mes rel- 
fources, mon fecret. Quand , pour foulager l’infirme, 
ou pour nourrir l’indigent , je demanderai à être ad- 
mis ou dans vos Corps de médecine, ou dans vos fo- 
ciétés . de bienfaifance ;>alors vous m’interrogerez ; mais 
faire au nom de Dieu , tout le bien que je puis faire , 
eft un droit qui n’exige, ni nom, ni Patrie, ni preu- 
ves , ni caution. 

François ! n’êtes-vous que curieux ? vous pouvez lire 
ces vains écrits où la malice & la légèreté lé font plues 


Digitized by 


Google 





, (,4® 3 

verfer fur Y ami des hommes 1’opprobfe âr le ridicule* 

Voulez-vous, au contraire , être bons & juftes ? n’in-* 
Iterrogez point \ mais écoutez & aimez celui qui rei- 
pefta toujours les Rois , parce qu’ils font dans les mains 
de Dfou , les Gouvernements parce qu’il les protégé , 
la Religion par ce qu’elle eft fa loi , la loi par ce qu’elle 
en eft le fupplément, les hommes enfin, parce qu’ils 
font comme lui fes enfans. 

Encore une fois , n’interrogez point ; mais écoutes: 
&. aimez celui qui eft venu parmi vous faifant le bien, 
qui fe laifla attaquer avec patience, & fe défendit 
avec modération. . 

K. . ' 

Signé , le Comte d b Ca gliostro. 

M. T1TON DE V1LLOTRAN , Rapporteur. 

' Me TffiLORIEll, Avocat, 
- « • Brazôn , Proc. 

. ■ ' • . ■- v.'T ■ 

• V.O 

' r FIN. 
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Confeffion du Comte Cagliofiro , 


Copie des Lettres de M. de Vergennes % de 
M. de Miroménil , & de M de Ségur y 20 
& fuiv. 

Interrogatoire du Comte de Cagliofiro , /« 30 
Janvier 1786 , 28 

Réfutation de la partie du Mémoire de la 
Comtejfe de la Motte , qui concerne le 
Comte de Cagliofiro , 3 4 & fuiv» 


Fin de la Table. 



Digitized by Google 


œ on 



f*. 



Digitized by Google 



